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Biographie de l’auteur

 

 

Amélie Nothomb, de son vrai nom Fabienne Nothomb, est née le 13 août 1967 au Japon, dans la ville de Kobé. Elle est l’arrière petite fille du romancier belge Pierre Nothomb et la fille de Danièle Scheyven et Patrick Nothomb. Ce dernier est ambassadeur de Belgique. Elle a deux frères et sœurs : André et Juliette. Celle-ci est écrivaine pour enfants mais aussi chroniqueuse et critique culinaire.

Amélie passe les cinq premières années de sa vie au Japon. Cette époque est très marquante pour l’auteure puisque ce pays occupera par la suite une place prépondérante dans sa vie et son œuvre. De 1972 à 1975, les Nothomb s’installent en Chine, à Pékin. Dans son roman Le Sabotage amoureux (publié en 1993), Amélie décrit la Chine comme le « pays de la laideur », par opposition au Japon « pays de la beauté ». Puis les déplacements de la famille se succèdent : New-York, Bangladesh. Ce dernier pays est une mauvaise expérience pour la jeune femme lors de son adolescence. A cette époque, elle sombre dans l’anorexie. Ensuite, ils s’installent en Birmanie et au Laos. Les villes changent au gré des affectations de son père liées à son travail. Ils retournent en Belgique à ses dix-sept ans. Elle entre alors à l’université Libre de Bruxelles afin d’étudier la philologie romane. Par la suite, elle obtient l’agrégation en vue d’une carrière dans l’enseignement. Une fois l’obtention de son diplôme, elle retourne au Japon, cherchant toujours sa voix professionnelle bien qu’écrivant déjà pour elle-même. Elle y exerce un métier d’interprète dans une entreprise japonaise de la capitale. Elle tombe amoureuse du fils du plus grand joaillier du Japon qu’elle quitte sept jours avant leur mariage. 

Elle publie son premier manuscrit Hygiène de l’Assassin en 1992 à vingt-cinq ans, après être restée un an à Tokyo. Lorsqu’elle l’envoie en premier lieu aux éditions Gallimard, Philippe Sollers ne comprend pas ce roman et le rejette croyant à un canular. C’est donc chez Albin Michel qu’elle sera éditée.

Nothomb écrit énormément et ne publie pas tous ses écrits. Elle déclare à propos de l’écriture : « C’est une maladie qui me fait jouir. » Elle avoue dans de nombreux entretiens écrire jusqu’à quatre romans par an mais n’en publier qu’un seul. Elle se dit même « enceinte de ses romans ». Sa douloureuse expérience professionnelle au Japon lui inspire son neuvième roman Stupeur et tremblements publié en 1999. Il est couronné par le grand Prix du roman de l’Académie Française. Ce titre est certainement le plus gros succès de l'auteure à ce jour, avec plus de 500 000 exemplaires vendus. Après Stupeurs et tremblements, elle se met à publier un roman par an. Fidèle à son éditeur Albin Michel, Nothomb publie des romans aussi bien autobiographiques que fictionnels, sur divers thèmes tels que ses voyages et expériences au Japon, l’amour ou encore sa propre vie. En 2007, elle reçoit le prix de Flore pour son seizième roman Ni d’Eve ni d’Adam relatant une autre partie de sa vie au Japon, celle de son histoire d’amour. En 2008, c’est le prix Jean Giono qu’elle obtient avec Le Fait Du Prince. Ses romans sont traduits en une quarantaine de langues. Elle est présente dans les programmes d’enseignement secondaire de Belgique, du Québec ou encore de la France. Sa présence dans le milieu littéraire et son influence sont incontestées, elle apparaît également à la télévision, dans les journaux et en 2012 préside la 34e édition du Livre Sur La Place à Nancy, premier salon littéraire de la rentrée. Certains de ses ouvrages ont été transposés au cinéma : Hygiène de l’assassin en 1998 et Stupeurs et tremblements en 2003 (avec Sylvie Testud pour le rôle d’Amélie qui a obtenu le César de la meilleure actrice). Nothomb partage aujourd’hui son temps entre les villes de Bruxelles et de Paris.

 

 

 

 

 

 


Présentation de l’œuvre

 

 

Métaphysique des Tubes est le huitième roman d’Amélie Nothomb. Il paraît en 2000 aux éditions Albin Michel. Cette maison est le quatrième groupe d’édition français et l’auteure édite tous ses manuscrits chez eux depuis son premier ouvrage en 1992. 

Métaphysique des tubes est le roman autobiographique de l’auteure de sa naissance à ses trois ans. A travers le récit de son enfance, Nothomb relate sa vie au Japon et offre à ses lecteurs une réflexion sur l’entrée dans la vie, Dieu, l’évolution humaine ou encore la vie de famille. Elle passe ses deux premières années dans la passivité la plus totale, à ses deux ans elle entame finalement sa croissance comme une enfant normale. Elle fait part de ses pensées sur ce qui l’entoure de manière parfois cynique et humoristique. L’auteure donne ainsi des détails sur la découverte de la vie à travers le regard d’un enfant et fait entrer le lecteur dans sa vie privée avec des descriptions de sa famille et de son environnement. Elle donne des souvenirs précis et joue avec le travail de mémoire de l’auteur autobiographique.  

Plusieurs thèmes sont abordés dans ce manuscrit. Il y a l’enfance de l’écrivain avec le récit d’évènements marquants et significatifs dans son accomplissement d’enfant, les changements qui s’opèrent dans sa vie à cette époque. On retrouve aussi le sujet de la découverte du monde : son entourage, ses premiers pas, la parole, la lecture… La description de la vie au Japon tient également une place prépondérante dans cet ouvrage, comme dans toute son œuvre, avec la mention des paysages, de la nature ou encore de l’art du Nô.


Le résumé

 

Le roman autobiographique débute à la naissance de la petite fille. Un personnage apathique, calme, qui dès ses débuts dans la vie ne manifeste aucun signe humain. En effet, de sa naissance à ses deux ans l’enfant, appelé aussi « le tube » de nombreuses fois au début du roman, commence sa vie sans bouger, sans ressentir, sans réagir. C’est un enfant que ses parents appellent « la plante » et qui ne bouge pas de son berceau, ne tente aucun geste. Il se laisse même mourir de faim : si on ne lui donne rien, il ne réclame pas.

A partir de ses deux ans, il y a une évolution comportementale chez la petite fille. L’auteure l’annonce par cette phrase : L’ « apathie pathologique » s’était muée en « irritabilité pathologique ». Ceci illustre le premier changement chez l’enfant depuis sa naissance, c’est conséquemment un événement marquant de sa croissance. En effet, cet enfant évoluant dans le silence et l’immobilité, se réveille à deux ans dans la fureur et les cris. Elle pique à présent des colères et entre constamment dans une rage monstrueuse. Ce changement de comportement brutal est tout d’abord applaudi par toute la famille qui n’espérait plus rien de cet enfant. Par la suite, la situation devient invivable. Les parents ne peuvent s’occuper d’une enfant aussi colérique et s’en inquiètent.

Cet état n’est bouleversé qu’en février 1970 lorsque sa grand-mère vient lui rendre visite. Elle lui fait goûter du chocolat, ce qui calme instantanément ses crises. Les âges des différents enfants sont alors mentionnés : lorsque le tube a deux ans et demi, l’aîné, André, en a sept et la cadette, Juliette, cinq.

Après cette visite, la petite se réveille : elle devient alors une enfant plus conventionnelle, sage et éveillée. Elle se met à marcher, elle fait ses premiers pas et en découvre l’indéniable utilité. Elle poursuit sa croissance avec l’apprentissage de la parole : elle dit ses premiers mots. Elle hésite longuement sur le premier mot à dire et prononce « maman » comme pour faire plaisir à sa génitrice. Déjà, elle réfléchit au sens des mots et à leur portée.

A partir de cet instant et tout au long du récit, elle mentionnera l’importance cruciale de sa douce gouvernante japonaise Nishio-San qui la couve, l’admire et lui donne tout ce qu’elle désire. Avec elle, elle parle japonais. Ses parents trouvant qu’elle l’accapare, ils décident d’en embaucher une deuxième : Kashima-San, qui, elle, est tout le contraire de la première. Elle est stricte, sévère et peu aimable.

En avril 1970, un ami de son père (homme d’affaires vietnamien) leur confie la garde de son fils Hugo que la petite fille n’apprécie guère et décide de ne pas nommer « pour le châtier ». Elle ne l’aime pas beaucoup en raison du fait qu’il s’allie à son frère André pour l’embêter.

A la suite de ceci vient un événement marquant : sa noyade qui la pousse à parler et à montrer à son entourage qu’elle sait s’exprimer. L’enfant crie de détresse (en français) et conséquemment avoue qu’elle parle, Nothomb écrit d’ailleurs : « L’eau avait réussi son plan : j’avais avoué. » Cette noyade provoque aussi un autre tourment : c’est Hugo qui a prévenu les adultes qu’elle se noyait et lui a donc sauvé la vie. Elle se pose alors des questions sur sa présence sur Terre qui perdure grâce à lui.

L’évolution de la petite fille se fait tout le long du livre et touche ensuite un autre domaine : elle remarque qu’elle sait lire. C’est une nouvelle compétence, un nouvel apprentissage réussi dans sa vie d’enfant. Après la sortie de la torpeur, les premiers pas, les premiers mots, c’est au tour de la lecture : elle grandit. 

Cet apprentissage ne s’arrête pas là, très curieuse, elle découvre la nuit et veut en voir plus à propos du monde qui l’entoure. C’est ainsi qu’une nuit en escaladant son « lit-cage », elle attrape le rebord de la fenêtre et tombe au travers, se rattrapant de justesse avec ses jambes. A cet instant
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